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C'est une belle et magnifique église qie l'église dr
Saint-Ouen avec ses vantes majestueusee, ses arcades,
ses ogives et ses superbes vitraux, sa tour qui monte si
gracieue et si frêle. OU dirait une vague conception
un désir d'artiste prenant tout-à-eup conastance et se
réalisant commile par un accord magique de la force et de
la pensée. On ne cnçoit pis en voyant la tour de Saint-
Ouen, comnunut on a pu assouplir ainsi Ie roc et donner
à la pierre ces frmes si %mtactiques et si légères.

Or, bons lecteurs, si d'aventure vos afleires o toute
autre chose vous mènent à Ronuen, vous irez voir Sant-
Ouen, car Sain-Ouan est le bijou de A. ville la vieille
capitale de la Neustri est au.si fière d Saint--Ouen que
l'orgueilleuse Sévile de sa gIralda. Vous pénétrerez
dans l'intérieur et vous resterez étonnés, muets, à la vue
de cette colonnade élancée qui suppoùte la voûte et s'é-
lève à plu% de cent pieds de terre ; vous avancerez res-
pectueusenent dans le temple jusques à la grille du
choeur,e t là vous vous arrêterez ému d'un saint respect,vous
serez alors sous la lanterne, au milieu de I glis, faisant
fice au portail et tournant le dos à l'autdl. Soyez sûr
qu'en ce m ment, votre ciceroni, le suisse, le becdeau, le
sacristain, je ne sais pal au justo quel est son tAre, vous
touchera le bras et vous regardera d'un air moitié mys-
térieux, moitié fier, comma tour les gens qui ont Une his-
toire à raconter :--lonieur, dira-t-il, c'est ici que sont
les deux fameuses rosaces ; et vous examinerez alors ces
deux belles verrières, et vous conviendrez avcc tout le
monde que celle qui regarde le nord est de beaucoup su-
périeure à lautre ; et com:no tout le monde aussi, vous
regretterez presql cette perfection et cette supériorité,
lorsque vous saurez que ce ut cln mme qui produisit la
perte de Partiste auteur de ce chefemuvre.

Mais c'est unc longue et lanentable listoire rie le ci-
cerone vous contera on vous conduisant à la chapelle de
sainte Agnès où sont ronfermées les cundros d'Aiexan-
dre Berneval et de soi apprenti. Pour vous, bons
lecteurs, vous ferez bien de Pécouter, car elle est fort
touchante, très moralisante, et prouve, comme le dit le
suisse, bedeau ou sacristain de Saint-Ouen, jusques à
quels damnables -excès les passions peuvent entraîner
l'homme.

Enru l'an de grâce 1439, éqoque à laruelle se passo no-
tre histoire, ces deux magnifiques rosaces n'étaient point
encore achevees ; on était alors dans les plus longs joums
de Panwe, et sur deux échafaudages placés vis-à-vis,
deux hommes travaillaient et découpaient li pierre ; puis
ils se servaient alternativement de la truelle et du ciseau.
L'un d'eux, le plus jeune, paraissait à peine âgé de lvingt
ans ; cemme tous les travailleurs de ce tems, il était re-
vêtu d'utme qorpèce de blouse retenue par une ceinture, uino

toq'!e ileuc sans ornement couvrait sa tête d'où s'échap-
paint profuion des cheveux longs <t qui retombaient
en boucles nau ruells sur son épaule. Il travaillait avec
ardeur, il accomplissat sa tâche avec arnour, de tcms en
teins U s'aèn mit, loignit un pou pour considérer son
ouvrage et se remettait au travail: Un nom ! un nom de
femme venait quelquefois expirer sur ses lèvres, c'était
Marg!erîie, je crois, et alors les plis de son front dispa-
raisaient soudain ; une lueur ('espérance et de génie
éclairait son visage. il travailait à la rosace du Nord.
San compagnon, plus àgé que lui, travaillait comme lui;
son costui etdt le mme, seulement à son doigt brillait
un annfaiui d'or cnehnssant une belle et fine pierrerie dont
la richesse annançaimun hommn à son aise ; le vieux n'a-
vit du roste rien de remarquable que son front fortement
plissé. je ne sais quel léger tic dans les narines annonçait
un caractère violent et iaisait qu'à le voir tout homme un
peu pacinque n'eût point ainé à le contredire. Or, le
vieillard était Alexandre Berneval, le plus célèbre
mgcn de ces ten, et le jeune homme était Loys, son
apprenth.

ia nuit arriva, et le macon (car, à cette époque,les plus
eclèhres archilectos Mvaient point d'autre nom,) le rma-
con, dis-je, descedit de son échnfaudage, Loys en lit au-
tant. Berneval examine avec attention le travail de Loys
et le sien ; il arrêta comMWdsammnt ses regards sur la
rosace couvre do ses iains, et frappant sur l'épaule du
jeune homme :-Corbleu, mon garçon, s'écria-t-il, j'ose
croire q;u messmigueurs de St. Ouen seront contens de
nnu, car nous avons bien et soigneusement travaillé.-
Loys, je suis saiihit de ton ouvrage ; j'aime beaucoup
le motif qui domne dans ta rosace ; continue comme tu
as commencé et me tiambe la gargouile si bientôt Mar-
gnuenite hange son chaperon de ile contre un chapeau
de femme.

Vous êtes bon,men pere, répondit Loys en pressant la
main du v:eux maitre. Oh ! pour in mériter, ajouta-t-il
avne une naïveté d'enfaînît pour la mériter, je voudrais
faire une rosace (elle que jamnais on n'en eût vue et qui,
surpa5ss't toutes les autres.

La figure do Berlueva! se rembranit.Maître fou, dit il,
penseriez-vous donc fire mieux que mou, votre rnat-
tre !

-- Non, certes, pas h a oi ant d'outrecuidance ; mais
e voudraisU arrwver à la même peurection.

-raaille, jeuie hnme, travaillez, la gloire ne vi-
ent quu'aplrs bien des années ; il ataut beaucoup faire pour
obtenir le premier rang, et souvent encore........

Il n'acheva pas, une espèce de pressentiment passa
dans son coeur, et il s'elodga d.e Loys.; mais bientôt re-
venant de ce premier mouvement, il se rapprocha de soi.
apprenti, et tous les deux marchant amicalernent près l'un
do Pautre co7ntinuèrent à deviser. Les passans les alu-
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